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Les Provinciales



Les Provinciales, ou Lettres escrites par Louis de Montalte à un provincial de ses amis et aux RR. PP. Jésuites sur le sujet de la morale et de la politique de ces Pères, sont un ensemble de dix-huit lettres anonymes vendues clandestinement à Paris, puis publiées sous le pseudonyme de Louis de Montalte de janvier 1656 à mai 1657.

Violemment attaqués par les jésuites et par la majorité des évêques de France, indirectement pris à partie par le pouvoir royal, condamnés par le tribunal ecclésiastique de la Sorbonne, les Messieurs de Port-Royal se doivent de riposter : ils ont les principes théologiques, les arguments théoriques, mais ils n’ont pas la plume. C’est pourquoi ils en appellent à leur brillant élève. Polémiste, philosophe, savant, Blaise Pascal (1623-1662) va donc défendre la cause des jansénistes et plus particulièrement celle d’Antoine Arnauld et de Pierre Nicole, ses maîtres qui ont collaboré étroitement au projet. Proche depuis les années 1646 de Port-Royal – avec une certaine distance scientifique et idéologique, au moins jusqu’en 1654, puisqu’il fréquentait assidûment les savants, les mondains et les libertins du temps –, le jeune et génial mathématicien a « rencontré » Dieu une nuit de novembre 1654, et fait retraite, en janvier 1655, à Port-Royal-des-Champs sous la direction spirituelle de Lemaistre de Sacy.


• Une œuvre de circonstance

Ni tout à fait à l’intérieur de Port-Royal, ni totalement pris dans le monde, mais en connaissant les jeux comme les détours, Pascal est l’homme idéal pour produire les meilleures attaques contre les ennemis des jansénistes. Il connaît la condamnation, par la bulle Cum occasione de 1653, des cinq propositions tirées de l’Augustinus de Jansen. Il a lu de fort près les écrits d’Antoine Arnauld. Après la condamnation de celui-ci par la Sorbonne, le 14 janvier 1656, il répond, presque immédiatement, le 23 janvier, au coup de force par la première de ses lettres, Lettre escrite à un provincial par un de ses amis sur le sujet des disputes présentes de la Sorbonne. La diffusion est particulièrement soignée, et le succès immédiat. Jusqu’au 23 mai 1657, date de rédaction de la dernière lettre, les arguments s’enchaînent de manière à exposer clairement la position janséniste et à discréditer les croyances tortueuses de leurs opposants.

Si le but politique de ces lettres ne fut en aucun cas atteint, puisque l’assemblée du clergé condamna une nouvelle fois l’Augustinus le 17 mars 1657, son impact moral fut énorme, au point qu’on associa systématiquement et durablement l’image des jésuites à la description qu’en donnait Pascal : hypocrites, pratiquant une casuistique de l’intérêt particulier, paradoxaux, malhonnêtes en matière de morale et de religion, trop proches des affaires du monde, toujours capables d’excuser les pires forfaits lorsqu’il en va de leur intérêt.



• Contre la  « nouvelle morale »

Il s’agit donc, en dix-huit lettres mordantes, de mettre en dialogue les questions qui séparent les deux courants opposés du catholicisme, de démontrer que les jésuites sont le fer de lance d’une religion dévoyée et de faire triompher les thèses de Port-Royal. Les quatre premières lettres portent sur la question de la grâce, en réponse directe aux problèmes débattus à la Sorbonne. Le « destinateur » expose les forces en présence et les arguments en s’adressant à un « narrataire » qui découvre tout : il faut donc peindre avec ironie la grâce suffisante des uns et représenter avec feu la grâce efficace des autres. La position moliniste (de Luis de Molina, théoricien religieux et jésuite espagnol) postule en effet que Dieu veut sauver tous les hommes et qu’il ne dépend que de leur seule volonté d’être sauvés ou non. À eux de choisir d’user bien ou mal de la rédemption qui leur est infiniment offerte par l’amour divin : la grâce suffisante est ainsi infiniment disponible. La polémique janséniste – et le courant protestant avec elle – assure qu’on a affaire ici à une morale qui fait trop confiance à la volonté de l’homme, et qui permet tous les détournements. La position janséniste, Pascal en tête, s’insurge contre la thèse jésuite et affirme, en référence directe à saint Augustin, que, depuis la Chute, l’homme est incapable d’aller vers le Bien. Toutefois, l’âme peut posséder la grâce nécessaire et efficace, tout intérieure, que Dieu peut dispenser mais qui peut ne pas exister. Car Dieu, qui aime les hommes, a choisi d’en sauver quelques-uns, sans qu’aucun soit capable de savoir s’il est de leur nombre. Toutefois, notre volonté, même si nous sommes choisis par Dieu, est libre de rester dans le Mal. Il faut donc se préserver de toute damnation inéluctable par le baptême, être choisi par Dieu (ce qu’on ignore), savoir se laisser guider par Dieu, le cas échéant, résister au divertissement, à l’amour-propre et à la concupiscence, enfin se tenir au plus près de l’idéal de l’homme sauvé, sans jamais être sûr d’accéder au Salut.

Le rappel de ces premiers arguments ne suffit pas à disqualifier totalement les Révérends Pères, même si on les présente comme des naïfs (lettre IV) ; et Pascal, qui côtoie à Paris les milieux pro et contra, voit bien qu’il faut frapper autrement et plus fort. Les douze lettres suivantes (V à XVI) s’en prennent donc à la casuistique religieuse et morale des jésuites, examinant en particulier de fort près la « direction d’intention », cette doctrine qui permet d’excuser certaines infractions majeures, dont l’homicide, en arguant qu’elles n’ont pas été voulues par le criminel (lettre VII). L’art d’adapter les lois morales aux cas délicats, la notion de « probabilisme », qui permet de tout mêler et de tout défendre, « la dévotion aisée », enfin, sont des choses ridicules fondées sur des équivoques qui permettent aux jésuites de régner sur les cœurs, de détourner les sacrements, et aussi d’élargir leur influence dans la sphère politique. Ce qu’il faut établir, c’est que les jésuites sont trop subtils, et que cette subtilité conduit à manipuler les notions les plus sacrées et à laisser les criminels en paix, puisqu’elle permettra qu’on tue pour se protéger du vol ou pour sauver son honneur... Il faut donc se protéger des jésuites, savoir affronter, par le rire, les libelles qu’ils font courir, répondre avec précision pour échapper à la calomnie, et dénoncer une religion qui n’est plus qu’une politique (lettre X). Les deux dernières lettres clôturent l’ensemble par des considérations théologiques (les cinq propositions qui ont fait l’objet de la bulle papale sont condamnables, mais ne figurent pas dans l’Augustinus) adressées au confesseur du roi, le père Annat, qui venait de prendre publiquement à partie Louis de Montalte.

La force de Pascal fut ainsi de choisir la forme épistolaire, dont le style enjoué, fin, railleur et naturel, fait ici merveille pour polémiquer en matière de religion. Son texte était donc rédigé pour ne pas ennuyer, et pour être compris par l’honnête homme qui, en outre, trouvait un plaisir certain à la lecture de cette brillante polémique. C’est par le naturel qu’on accède à la nature de la vérité, et cette seule voie est la simplicité. « Quand la force combat la force, la plus puissante détruit la moindre : quand l’on oppose les discours aux discours, ceux qui sont véritables et convaincants confondent et dissipent ceux qui n’ont que la vanité et le mensonge : mais la violence et la vérité ne peuvent rien l’une sur l’autre. Qu’on ne prétende pas de là néanmoins que les choses soient égales : car il y a cette extrême différence, que la violence n’a qu’un cours borné par l’ordre de Dieu, qui en conduit les effets à la gloire de la vérité qu’elle attaque ; au lieu que la vérité subsiste éternellement, et triomphe enfin de ses ennemis, parce qu’elle est éternelle et puissante comme Dieu même » (lettre XII).
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PASCAL (B.)



Introduction
On a « tant imaginé et si passionnément considéré » Pascal, dit Valéry, qu’on en a fait un « personnage de tragédie », une « sorte de héros de la dépréciation totale et amère », de « Hamlet français et janséniste ». Les travaux des historiens modernes achèvent à peine aujourd’hui de corriger cette légende, née des polémiques religieuses des XVIIIe et XIXe siècles.

Le génie de Pascal se caractérise par le refus de la spécialisation qui convient à l’« honnête homme ». Si Port-Royal le considère comme un maître en « véritable rhétorique », et la postérité comme l’un des fondateurs de la prose classique en France, son activité ne se limite pas aux lettres : remarquable géomètre et physicien, il est aussi philosophe, moraliste et théologien. Dans tous les domaines qu’il a abordés, il a su inventer et créer ; mais il s’est surtout montré capable d’établir entre eux des liens qui font de son œuvre l’une des plus puissantes synthèses de la pensée classique.

Outre cela, Pascal est homme d’action concrète. L’invention de la machine arithmétique et des carrosses à cinq sols témoigne de son esprit d’entreprise. Les Provinciales et les Pensées sont, chacun à sa manière, des ouvrages de circonstance, mais l’engagement y est guidé par un souci de la vérité essentielle qui dépasse les bornes des querelles religieuses du temps. Cependant, ce sont surtout son expérience religieuse et la réflexion morale des Pensées qui ont donné à Pascal sa place dans les grands débats philosophiques et spirituels ainsi que dans le développement des lettres en France.

Dominique DESCOTES


L’œuvre scientifique de Pascal n’a pas l’étendue de celle de Galilée ou de Descartes. Ainsi, l’astronomie et l’optique n’y ont pas place. Et, même dans les deux seuls mais importants domaines dont il s’est occupé, la mécanique et la mathématique, Pascal n’a traité qu’un nombre limité de sujets, surtout en mécanique. Mais ces derniers étaient de grande portée et Pascal les a en grande part renouvelés non seulement par les résultats dont il les a enrichis, mais aussi par l’esprit dans lequel il les a envisagés.

Il ne faut pas cependant majorer l’originalité de Pascal. Une histoire des sciences encore assez commune lui attribue des découvertes qui, en fait, lui sont en grande part antérieures, ce qu’il a d’ailleurs toujours très honnêtement reconnu. Toutefois, les apports originaux qu’on lui doit sont assez nombreux et d’une suffisante qualité pour qu’on puisse le ranger parmi les plus grandes figures du passé de la science, d’autant que, là où il n’a pas fait preuve d’une véritable originalité, il a, par sa





1. Aux confins de la connaissance et de la foi

• Une formation humaniste
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• Le projet d’« Apologie »











2. Pascal savant

• Physique





• Géométrie








• L’analyse infinitésimale










• Arithmétique




• Les probabilités, les « partis »
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